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DES MAISONS D'ÉCOLES. (1)

Dans une instruction générale sur les attri-
butions des projets, concernant l'enseigne-
ment primaire, son Exc. le Ministre de l'Ins-
truction publique et des Cultes, en France,
s'exprimait ainsi, en 1854. au sujet des
maisons d'école ;

'' Si je compte sur vous pour préparer avec
sagacité le recrutement des maîtres futurs, et
pour diriger dans une bonne voie les institu-
teurs et les institutrices de la jeunesse, je
n'attends pas moins de votre zèle pour assu-
rer aux uns et aux autres les conditions ma-
térielles de leur établissement. Les maisons
d'école, le mobilier de l'enseignement, le lo-
gement des instituteurs, objets de éoins même
rafinés chez les nations étrangères, laissent
encore beaucoup à désirer chez nous.

-' Les rapports les plus autorisés me repré-
sentent les écoles comme étant en bien des
lieux, dans le plus fâcheux état: ici, le jour
et l'air manquent au point de compromettre
la santé des élèves et des maîtres; là, en
dépit des instructions les plus précises, cons-
tamment reproduites depuis plus de vingt
ans, les dépendances de l'école, bien qu'af-
fectées à l'usage des garçons et des jeunes
filles, sont placées hors de toute-surveillance;
ailleurs le matériel des classes est insuffisant
ou délabré; ou bien encore l'instituteur ne
trouve point à loger sa famille d'une manière
suffisante ou supportable."

Cette sombre description de l'état des mai-
sons d'école en France, à l'époque où feu M.
Hippolyte Fortoul écrivait ce qui précède,
ne peut-elle pas en 1864, s'appliquer en tous
points, et pour le même objet, au Bas-Canada.
Et si, au lieu d'être signée : H. Fortoul, et
d'être adressée aux préfets, cette circulaire
portait Ip, signature suivante : P. J. O. Chau-
veau, et était adressée aux inspecteurs d'é-

(1) Voir sur l'architecture scolaire une série d'arti
eles publiés dans le 1er vol. du Journal de l'Instruc
tion publique, pages 82, 124, 136, 180, 195. 230,,e
rédigés expressément pour le Bas-Canada, par l'hon

Ch,4auveau, surintendant des écoles. MM. les
COrneissaires y trouveront plusieurs types d'écoles

ntärs, 'd'écoles-modèles et d'écoles académi-ques, avec toutes les divisions intérieures.

cole, ne s'y méprendrait-on pas de tout Au
tout ?

Car il est indéniable que la plus coupable
négligence se fait remarquer, en général,
dans le Bas-Canada, à l'égard du choix du
site des maisons d'école, des matériaux em-
ployés à leurs constructions, de leur bonne
apparence et des conditions hygiéniques les
plus élémentaires.

Pour s'en convaincre, au reste, il n'est pas
nécessaire de parcourir toute la côte nord et
la côte sud du Saint Laurent; visitez seule-
ment quelques-unes de ces magnifiques pa-
roisses que baigne voluptueusement le fleuve-
roi; arrêtez-vous un instant dans quelques-uns
de ces splendides villages, aux habitations si
proprettes et si gracieuses. Vous serez char-
mé sans doute, vous serez même ravi de con-
templer l'aisance et le bon goût des habitants
du hameau. Votre vue sera réjonie. votre
cœur bondira de contentement.

Mais, voyez-vous près du temple superbe
élevé en l'honneur du Dieu trois fois saint,
près de ce

Mystérieux asile, oú Dieu réconcilie
Ces voisins ennemis, la vie et le cercueil ! ()

voyez-vous cette chétive maison que n'entoure
point une verte pelouse, qu'aucune enceinte
n'a jamais protégée. et que les hirondelles
ont toujours fuie ? Voyez-vous cette mousse
verdâtre qui la recouvre? ces planches dis-
jointes qui jadis lui servaient de lambris ? ces
châssis autrefois garnis, anjourd'hui veufs de
vitres ?

-C'est la prison du district, probablement?
-Pardon ! c'est la maison d'école du vil-

lage !
Oui, c'est là, sous ce toit repoussant, dans

cette demeure dont l'aspect seule blesse le
regard et attriste le cour, qu'habite l'homme
qui, après le prêtre, rend à la société les
services les plus considérables ; c'est là
qu'une foule d'enfants, espoir et bientôt or-
gueil de la patrie, viennent apprendre les 614..
ments de la religion et des connaissances hu-ý.
maines.

Nous n'exagérons rien ; notre pinceau ne

(*) Ces deux vers çai renferment une si grande
pensée, sont de feu M. Joseph Lenoir.
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fait que reproduire, en l'affaiblissant, l'état teurs qui aiment à faire usage des moyens les
pitoyable de la grande majorité des maiNons plus sûrs et les plus expéditifs pour obtenir o
d'école de nos paroisses, de nos bameaux et du succès dans leur profession, regardent e
mêmede nos villes. comme le meilleur. Dans une telle école, se v

Sait-on bien quelle influence pernicieuse un servir de tableaux noirs et de cartes géogr- a
tel état de choseo exorce indubitablement sur phiques est très-difficile, attendu que les
les progrès et l'avenir de l'éducation ? élèves ne peuvent se mettre assez près de ces

Ignore-t-on les sérieux inconvénients qu'en- objets pour en profiter avantageusement. r
traînent. l'insufflisanco et l'insalubrité du loge- Dans une telle école encore, le maît.re est e
ment des instituteurs et des élèves? obligé de suivre îe mode individuel ; et que fi

Comnent peut-on exiger d'un instituteur deviennent alors l'ordre et l'émulation, qui
qu'il s'attache à sa laborieuse profession, s'il doivent constamment' régner dans toute école e
n'est pas assuré, de trouver, du moins, après bien tenue 1 fi
les fatigues de la classe, le modeste bien-être Mora/ermat. Y a-t-il quelqu'un de nos lc- d
que lui assurerait à lui et à sa famille, une teurs qui ignore l'immense influence qu'exerce Phabitation très.simple sans doute, miais dé- le phys.gue sur le moral ?
cente? L'énergie, l'activité, la force d'âme, toutes b

Quant aux élèves. on peut dire que placés ces mâles vertus, enfin, qui font Ihomme de
comme ils le sont genéralement, dans une courage, de caractère et de cour, ne germent
salle é:roite. mal aérée et souvent mal éclai- point, ordinairement chez un enfant que les
rém, ils en souffrent comme le maître, physi- souffrances minent sourdement, et qn'uu pui- d
quement intellectuellement et moralement. son lent détruit petit â petit, mais avec per- n

P3siquenent. Dans son traité de l'Hy- sistance. Pour démontrer cette proposition, s
giène du corps et de l'rme. le Dr. Max-Simon il n'est pas nécessaire d'interroger la science: n
dit ce qui suit: tyus les jours on en a de frappants exemples

L'air est le pain de la respiration : ce sous les yeux. b
pain-là se respire au lieu de se manger : voilà Le séjour habituel dans une maison d'où g
toute la différence. Je suppose qu'on pro- la propreté est absente, (et combien y a-t-il n
posât à un homme de manger du pain, du de maisons d'école oà le plancher, les tables, d
pain ordinaire, trempé dans des immodices ; les pupitres, etc., ne sont pas plus ou moins p
à coup sûr il ne le ferait pas, et il aurait rai- malpropres ?) 'ne peut qu'avoir aussi une fu. d
son. Eh ! bien, quand cet homme vit habi- neste influence sur l'âme, rayonnement de 
tuellement dans un air souillé d'exhalaisons, l'éternelle Beauté. Si l'on ajoute de plus que b
il fait exactement ce que je viens de supposer : les habitudes, bonnes ou mauvaises, contrac-
il s'empoisonna lentement." tées dès l'enfance, se conservent souvent t

Or, il est excessivement rare de rencontrer jusque dans la vieillesse, on a lieu d'être ef-
des maisous suffisamment spacieuses pour frayé et attristé des suites inévitables que
permettre de donner logement à cinquante ou peut amener et amène, en effet, la négligence
soixante enfants (nombre ordinaire des élèves à l'égard de la propreté.
de chaque école); la plupart sont, au con- Aux inconvénients qui résultent de l'exi-
traire, très-basses et très-étroites. Si, néan- guité du local scolaire (inconvénients qu'il
moins, on avait l'habitude de se servir, pour serait trop long d'énumérer tous), s'en ajoute
renouveler, ou purifier l'air, de certains pro- un autre d'une gravité que personne ne mié-
cédés qu'enseigne la science, comme : em- connaîtra. Il ne convient nullement de pla. 
ployer des ventilateurs, ou verser du vinaigre cer les enfants très-près les uns des autres:
sur des charbons ardents (en faisant des quelques-uns, fiéaux d'une école, s'amusent à
fumigations), le mal ne serait qu'à demi; taquiner leurs compagnons; quelques autres,
mais combien d'instituteurs ont du vinaigre bien mal élevés, font encore pis. Des actes c
en assez grande quantité pour le jeter ainsi d'immoralité profonde peuvent s'accomplr C
au feu ? Et combien de municipalités sont quelquefois dans une école, grâce au trop
assez prévoyahtes pour placer des ventila- grand rapprochement des élèves. Et si l'é-
teurs dans les maisons d'écoles qu'elles éri- cole est mixto, c'est-à-dire composée de gar-
gent 1 çonset de filles, le danger que nous ne faisons

Le résultat décrit par le Dr. Simon se qu'indiquer légèrement, s'augmeiute de touté
produit donc presque toujours: maître et l'intensité que chacun de nos lecteurs com-
élèves s'empoisonnent lentement. prend aussi bien: que nous.

Intellectuellement. Quand une maison d'é- Puisque nous sommes à parler de décence
cole est trop petite, trop peu vaste, il est im- et de moralité, nous toucherons à un- autre
possible à l'instituteur de diviser ses élèves ipoint, extréêmeinent prosafque, il est vrai,
par groupes et d'employer le mode simul- mais assurément d!une grande importancé.
tané-mutuel, o'estWdire celui que les institu- Dans certaines localités, on, na pas encore
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songé à établir des lieux d'-isance à côté de
chaque écule. C'est une omission très-grave
et trèsregrettable. Des lieux d'aisance de
vraient être, en effet, un complément obligé
de toute maison d'école: la decence et la pro
preté, dont il importe tant de répandre 'labi-
tude dans nos campagnes, en font une impé.
rieuse nécessité. En outre, " lorsque deux
ecoles, dit M. Rapet, une de garçons et une de
filles, se trouvent dans ld même local, chaqu..
école doit avoir ses latrines spéciales. Il en
est de même dans les écoles qui reçoivent les
filles et lesgarçons: il doit y avoir des lat riies
distinctes, avec une entrée particulière et sé-
parée pour les enfants de chaque sexe. Ce
sont des règles quindique le sentiment des
bienséances les plus vulgaires, et nous sommes
étonné qu'il faille encore aujourd'hui en rap-
peler l'obligation à certaines paroisses. .

Avant de clore cet article sur les maisons
d'école et leurs dépendances, nous nous per-
mettrons d'attirer l'attention de qui de droit
sur l'abus qu'en certains endroits l'on fait des
maisons d'école.

Il y a des paroisses où toutes les assem-
blées, même les assemblées politiques, se
tiennent dans la maison d'école. Eh bien !'
nous sommes d'avis que cette transformation
d'un asile ouvert uniquement à l'étude et à
l'enseignement, et où ne doivent retentir que
des parolesde paix et des instructions inspi-
rées par la religion et la vertu, en une salle
bruyante, où les plus mauvaises passions
s'agitent quelquefois, est malheureusement
trop propre àcompromettre.le respect dft aux
maisons d'école. On a dit, et avec raison,
que l'école est le portique .du temple : pour-
quoi donc serait-il plus permis de profaner le
portique que le temple lui-même ?

Espérons qne le temps ne sera bientôt plus
où l'on re permettra, comme aujourd'hui,
d'affecter les maisons d'école à d'autres usa-
ges qu'à celui pour lequel elles sont destinées.
Espérons aussi que cet appel .que nous fai-
sons en faveur des -améliorations à introduire
dans la construction des maisons d'école, sera
pris en sérieuse considération par MM. les
commissaires d'école et MM. les inspecteurs.
Ces derniers peuvent, par voie de conseil,
faire beaucoup pour l'obtention des change-
ment que nous demandons au nom du bien-
être de l'instituteur, de la santé et .des pro-
grès des élèves, et de l'honneur bien .entendu
des paroisses.

LOCUTIONS VICIEUSES
AVEC LA CORECTION.

DANS. Les souliers que j'ai.dans lçs pieds.
Dites: que j'aiux pieds.

DARTE. Prononcez et écrivez dartre.
DAVANTAGE. On a davantage de plaisir

à la campagne qu'à la ville. On doit dire: On
a plus de plaisir. Davcqntage n'ayant point de
régime ne peut s'employer pour p.lus. ni pour
le plus Ce mot doit toujours terminer la phrase.
i'xemple: Je l'en, aime davantage. Plus et da.
vantagc ne s'emploient point l'un pour l'autre
et davantage ne doit jamais être suivi de la
conjonction que. Exemple: De tous ces fruits,
la poire est celui qui me plaît davantage. Dites:
qui nme plaît le plus.

DECAMPER. Les ennemis sont décampés
hier. On doit dire: Les ennemis, les troapes
ont décampé hier. Règle: Les verbes neutres,
dans leurs temps composes, prennent pour auxi-
liaire le verbe étre quand avant le participe
passé on peut supposer un substantf, et quand
ce participe peut se mettre au féminin. Exem-
ple: Je suis tomb , je suis partie.

Ces deux verbes doivent prendre l'auxiliaire
être pareequ'on dit: un homme tombé, une
femme partie.

Les verbes neutres dans leurs temps compo-
sés, prennent l'auxiliaire avoir quand, avant le
participe passé, on ne peut supposer un subs-
tantif, et que ce participe est invariable. Exem-
ple: J'ai dormi, fai triomphé. On ne peut
pas dire: une femme dormie, un homme triom-
phé.

DÉCHIRER. La douleur me décihire les
entrailles. Cette locution est fausse, la douleur
peut bien déchirer le cœur et affliger l'âme mo-
ralement; mais elle ne peut déchirer les en-
trailles.

DÉCOMMANDER. J'ai décommnandé mes
marchandises. On doit dire: J'ai contremandé.

DEDANS ET DEHORS. Dedansma chan-
bre, dehors les murs. Dites: Dans ma chambre.
hors des murs.
. Dedans et dehors sont adverbes et ne s'em-
ploient plus comme préposition.

Corneille a fait de ces mots deux substantifs
dans ces vers -

Et quoique le dehors soit saus émotion,
Le dedans n'est que trouble e sédition.

Mais Voltaire dans ses remarques sur Cor-
neille, dit: que le dehors et le dedans ne sont
pas du style noble. Il faut employer ces mots
dans un.seus absolu. Exemple: Etes-vous de-
hors ? non, je suis dedans. Il faut distinguer
entre hors et dehors. iors est toujours pr.épo-
sition et dehors toujours adverbe: Nulin'aura
d'esprit hors nous et nos amis.

DÉGAINE. (Expression populaire). Voyez
guelle dégaine a cette femme. Dites: quel gir,
quelle mise a cette femme.

DÉGRISER. Cet ivrogne, ne déqrise ja.mais,
n'est jamais dégrisé. Dites: cet homme ne dé-
senivre jamais, n'est jamais désenivré.

DEJEUNER-D^nant, dinatoire, Dites: dé-
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jeuner-d uer. C'et-àdire quand un déjeuner
tient .- de diner.

DÉl.JCE wr DELIOES. C:est pou. moi
UneQ ,r.lde délie. Dites: c'est pour moi i.
grîudl dé/ice.

L'tude f.tit mes plus grands délices. Dites:
l'étude. fit mues plus grandes délices. Ce mot
est im, -eiulin tu singulier et féminin au pluriel.

DE lURB. (pop.) C'est un jeune homme
déb., e. Il flut dire : C'est un jeune homme dé.
gour-di.

D 15AIN. J'irai demain au soir. Cette, ex-
pression est re¿ue; mais on ne doit point faire
sonn r le n sur la voyelle a parce que le n a
le son nazal. Prononcez: demain ait soir.

DEMANDER. On demande après vous
Dites: on vous danande. On demande quelqu'un
et 1r n après quelqu'un.

DEMEURER. Il a tout vendu: il ne lui
est rien demeuré de tant de biens. Règle: Lors-
que demeurer signifie rester, il se conjugue avec
l'auxiliaire être.

Dans son vrai sens, demeurer se dit par
rapport au lieu oà l'on habite. Exemple: Je
demeure a la ville, à la campagne. Il ne faut
pas confondre ce mot avec le verbe loger qui se
dit par rapport à la maison que l'on occupe.
Exemple: Je loge à Vhotel de France, ou bien
je loge en hotel gar.

DENTS. Cet enfantfait ses dents. Dites:
Les dents perçent à cet enfant, les dents lui
viennent.

DENTURE. Cette demoiselle a une belle
&£ntelare. Dites: une belle denture.

DEPERSUADER. Je voudrais les déper-
suadcr. Dites: les dissuader.

DEIRNIER-A-DIEU. J'ai donné au por-
tier le dernier à-Dieu. Dites:- J'ai donné le
dnier à Dieu.

DESCENDRE. Deseîdez en bas; descendez
à la cave. On doit dire: allez en bas, allez à
la cave.

Descendre. j'ai descendu etje suis descendu.
Ce verbe prend les deux auxiliaires avoir et être.
L'académie ne s'est pas expliquée à cet égard
dans son dictionnaire. Mais les grammairiens
nous disent que descendre suivi d'un régime
direct prend l'auxiliaire avoir. Exemple: Il a
descendu la montagne; et que descendre sans
régime ou suivi d'un régime indirect prend
l'auxiliaire être. Exemple: le ballon est descen-.
dit;. elles sont descendues de leur char.
DESERS, DESIR. Quelques personnes, par-
ticulièrement les auteurs qui ne font point au-
torifé, prononcent ces deux mots sans accent
aigu. C'est une faute. Prononcez ; dézert,

DÉSORCELÉ. Dites: désensorcelé.

LA CAROTTE D'OR.

La veille du fatal incendie qui ul6va.i la
ville de Hambourg, s'élevait encore, el'.
trée de la belle promenade du ,lungîer'eg,
une petite maison blanche, tout' eq cliqtte à
l'enseigne de la CaroUe-d Or. C'etait en
1835. un magasin de tabaic des plus actlau.
nés. Son propriKtaire, M. te-pstald avait
dejà pass. la -,quantaine ; veuf depuis
quinze ans, et pi, esseur d'une honnête ai.
sance, il ne vivait plus que pour un fils uni-
que en qui reposait tout son orgueil paternel.
Le jeune Albert voyageait en Angleterre
pour perfectionner ses études commerciales.
M. Repsold souffrait beaucoup du vide que
cette absence créait autour de lui. Le vieux
Gleim, son commis et son factotum de vieille
date était seul là pour le distraire. Depuis
quelques semaines Albert n'avait pas écrit, et
pourtant son retour devait approuber.

Un soir, en descendant du Jungfer'stieg,
M. Repsold trouve une lettre sur son bureau.
Il l'ouvre en tremblant, la parcourt d'un oeil
inquiet, et, dès les premières lignes, s'affaisse
comme frappé de la foudre, dans son vieux
fkuteil de cuir. Le fidèle Gleim accourt, et
tombe à genoux, à. côté de son patron désolé,
qui lui tendait la lettre sans pouvoir pronon-
cer une parole. Ce cruel message, adiessé
par un correspondant de Copenhague, annon-
çait que le trois-mâts, le Léopard, de Ham.
bourg, venait de se perdre, corps et bien,
dans la mer du Nord. Albert Repsold faisait,
dit-on, partie des passagers. Le brave Gleim
mit tout en couvre pour calmer le désespoir
de son patron. Il imagina toutes sorfes de
bonnes raisons pour supposer que le jeune
Albert pouvait bien n'avoir point repris pas.
sage sur . ce navire. M. Repsold retrouva
dans cette idée un peu de courage; il -fit
écrire de tous côtés pour tâcher d'obtenir
quelques détails certains à propos de cet af.
freux sinistre. Ces renseignementa apprirent
que cinq personnes seulement avaient pu se
sauver, entre autres un jeune Allemand dont
on ne savait pas le nom. M. Repsold, bourrelé
d'inquiétudes, n'avait pas, néanmoins, perdu
tout espoir, lorsqu'un, jour, après deux mois
d'attente, un matelot se présenta chez lui,
pour lui raconter le naufrage du Léopard et
la mort probable d'Albert, qui, après avoir
longtemps lutté contre les flots, sentant ses
forces s'évanouir, lui avait confié une boîte
de fer-blanc renfermant des valeurs impor-
tantes, et avait disparu sous une vague ef-
froyable. Le récit da cet homme porta un
coup mortel au vieux négociant, qui mourut
huit jours après dans les bras de Gleim, sans
avoir pu assurer, par testament, un morceau
de pain à la famille de son brave commis.
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La succession de M. Repsold était consi-
dérable. Les héritiers procédèrent, en vrais

li la vautours, à l'inventaire de ses biens, et se
'en. les partagèrent gloutonnement. L'honnéte
ieg, Glein fut congédié, et les secours que le dé-
* à funt faisait distribuer chaque semaine aux

en indigents de son quartier, furent également
lan. supprimés. La presque totalité de l'héritage,
vait y compris la maison blanche du Jungfersticg,
>mis échut à un M. Grüner, espèce d'agent d'af-

ai. faires à allures équivoques, sot et prodigue,
ini- qui jugea trop au-dessous de lui de continuer
nel, le commerce. Il se hâta de réaliser à perte
rre le montant des marchandises, et fit construire
1es. une habitation somptueuse. A peine y fut-il
pue installé, qu'il fit inviter tous ses cohéritiers
a1x à un banquet que devait suivre un bal su-

ille perbe. M. Grüner, qui avait cru ne pouvoir
uis se dispenser d'ajouter à son nom la particule
et aristocratique, avait signé de Grüner ses let-

tres d'invitation. Il prit, avec sa femme, de
cg, grands airs de dignité pour faire les honneurs
au. du logis. Mlle Ida, leur fille unique, cher-
-nil chait à imiter les gestes des dames de haute
sse volée, mais sans y réussir mieux que sa mère.
ux Le bal fut suspendu vers minuit, pour of-
et frir à la societé une collation délicate. Dans

lé, le premier moment de silence qui suivit l'agi-
mn. tation des danseurs, Mme de Grüner poussa
isé tout à coup un cri d'effroi.-Tous les regards
m- se tournent vers la porte du salon, dont les
m- deux battants viennent de s'ouvrir. .
an, Albert Repsold, en grand deuil, pâle, éche-
it, velé, s'avance à pas lents au milieu du cer-
im cle, sans proférer une parole, et promène ses
)ir regards glacés sur les groupes, qui reculent
de devant lui. Est ce un songe i est-ce bien là
ne Albert Repsold, le naufragé du Léopard, ou
is- n'est ce que son fantôme ?.. -- Les conviés
va étaient stupéfaits; ils s'esquivèrent de tous
fit côtés; M. de.Grüner tomba gur un divan;
iir Mme et Mlle de Grüner s'évanouirent avec
tf. une grâce parfaite:
at

ut Albert, dans la nuit affreuse qui vit som
lé brer le Léopard, était parvenu à s'accrocher
lu à une pièce de bois sur laquelle, poussé par
is le vent et les vagues, il fit plusieurs milles à

la dérive. Quand le calme et le jour furent
't revenus, il ne vit, au loin, que le ciel et l'eau,
ir et passa toute cette journée à la merci des
s flots, sans nourriture, et perdant ses forces
o d'heure en heure. Vers le soir,. il e sentait

épuisé, et déjà il adressait à Dieu sa der-
f. nière prière avant de mourir, lorsqu'il crut
a entrevoir la haute et blanche voilure d'un
t navire éclairé par les derniers rayons du
s soleil couchant,;. et %i semblait approcher
2 graduellement. Une. heureaprès, Albert.était

recueilli à bord d'un brick danois qui.faisait
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voile pour les Etats-Unis. Le commandant
du navire n'eut pas de peint' à juger, d'après
les manières et le langage dt jeune Repsuld,
qu'il devait accorder à ce nouveau passygèr
tous les égards possibles. Compme il n'avait
point le 'temps d'aller toucher teve', il an.
nonça au jeune Albert qu'il lui faudrait faire
le voyage des Etats-Unis, à moins qu'on ne
rencontrât sur la route quelque vaisseau an-
glais cinglant vers l'Europe, et qui consentit
à le prendre « son bord. Albert souffrit beau-.
coup de cette nécessité, car il pensait quo, si
le matelot auquel il avait confié sa boîte était
arrivé à terre, son père ne tarderait pas à
croire sa mort certaine. Il fallut pourtant
qu'il se résignât. Le brick danois trouva
dans le port de New-York un bateau à vapeur
anglais qui allait lever l'ancre. Le capitaine
danois recommanda son protégé, pour lequel
il avait déjà conçu une véritable amitié. Cette
seconde traversée fut heureui . Albert, dé-
barqué à Londres, courut chez le correspon-
dant de son père, qui lui apprit la mort de
M. Repsold. Après quelques jours consacrés
à la douleur, il prit passage sur un paquebot
pour revenir à Hambourg.

Le pauvre orphelih s'attendait à trouver
encore la maison de son père plongée dans le
deuil. Il y arriva de nuit, et ne pouvait
comprendre qu'une habitation de luxe l'eût
sitôt remplacée. L'aspect des fenêtres illu-
minées Ini serra le cœur. Cependant il entra,
passa devant des valets inconnus, qui ne son-
gèrent ni à l'arrêter, ni à lui demander son
nom. Ce fut ainsi qu'il arriva jusqu'au milieu
du bal. Le tumulte d'une fête, là où il s'at-
tendait à trouver une tristesse religieuse, ré-
volta son âme ; une espèce de commotion cé-
rébrale l'empêcha de remarquer l'effet qu'a-
vait produit son entrée, et il se jeta, comme
un fou, hors de la maison, en criant d'une
voix lamentable: " Mon père! mon père!,?

Le lendemain de cette scène, après une
nuit d'angoisses et d'insomnie, il se rendit au
cimetière pour y chercher la tombe de son
père.-" Vous cherchez la fosse de M. Rep-
sold, lui dit le gardien des morts ; venez,
elle n'est pas loin, mais seul vous ne la trou-
veriez jamais ; ses héritiers n'y ont pas fait
.mettre uL - simple'pierre." ' -

Albert s '-it, en pleurant, le gardien.. Il
trouva la fosse jonchée de gazon vert et. ornée
de touffes de pervenche, qui paraissaient cul-
tivées agec un soin de chaque jour. " Ah!
monsieur, s'écria le gardien, tandis.qu'Albert
s'agenouillait pour prier, il y a ici une brave
enfanc qui n'a pas oublié le digne M. Repsold,
c'est la fille du vieux Gleim, Mlle Louise;
elle souffrait tant de ne pas voir. sur cette
fosse le moindre souvenir pieux. -Si nous
étions riches, me dit-elle souvent':.car -elle
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vient ici deux fois par jour, M. Repdold au-,
rait la plus belle tombe du clinetère; c'est
elle qui a planté ces pervenc1e : et, tënez,
monsieur, il y a loin d'ici jusqu'à l'Elbe que
vous voyez là-bas, derrière ces peupliers, et
cependant Mlle Louise va chaque jour y.
puiser'de l'eau pour arroser ses fleurs. Depuis
bien longtemps, c'est la seule cho-e qui m'ait
touché le cour. On voit beaucoup de gen(,
visiter leurs amis, tant qu'ils e pèrent y trou-
'ver quelque profit ; mais, à présent, la fa-,
mille Gleim n'a plus rien à attendre de M.
Repsold; si, du moins, son fils existait, il
n'eût pas chassé le père Gleim, comme on
fait les héritier. Et puis, un malheur n'ar-
rive jamais seul: le brave Gleini avait placé
ses épargnes chez son patron ; mais les héri
tiers ont trouvé le moyen de tout lui faire
perdre. Enfin, cette pauvre famille n'a plus
d'autre ressource que le travail de Mlle
Louise. La vue du père s'est affaiblie par les
chagrins ; la vieille mère a une maladie de
langueur. Mlle Louise est l'ange sauveur de
tant de vertu et de misère."

Albert, attendri, cueillit une pervenche et
la cacha dans son sein ; puis il s'acht mina
vers la demeure de Gleim, à l'extrém'té du
faubourg Saint-Georges. Son arrivée inatten-
due produisit un effet magique. " Mon Dieu!
s'écriait le vieux commis, je vous rends grâce !
-vous avez ramené le jeune )rphelin dans ses
foyers ! je n'ai plus rier a désirer." Il fournit,
au fils de M. Repsold tous les détails concer-
nant le partage que s'étaient fait les héritiers;
puis Albert se retira, en promettant à la pau-,
vre famille de lui donner bientôt de ses nou-
velles.

III.
Après la malheureuse issue du bal, M. et

Mme de Grüner, Mlle Ida et une vieille tante
dont on vantait la prudence, avait passé le
reste de la nuit à tenir conseil sur l'avenir
qui les menaçait.-" S'il faut rendre intégra-
lement ma part de la succession, disait M. de
Grüner, je serai ruiné, car nous avons déjà
fait une large brèche au capital."-" DCiel !
ajoutait sa femme, vendre notre voiture ! me
voir forcée d'aller à pied comme les gens du
commun! mais, monsieur vous ne sontez donc
pas que c'est impossible Î "-Mlle Ida,. les
larmes aux yeux, regardait un superbe .collier
passé à son cou:-Ah! disait-elle, faut-il re-
noncer à mes paruresI Oh 1 non ; je suis
sûre que, -par galanterIe, par délicatesse, M.
Albertine voudra pas m'ôter les bijoux qui
>me giennent de sa mère. " Sotte, reprit ai-
grement-M. de Griner; peux-tu t'abusei ainsi 1
Adieu,· bijoux, maison, fêtes, fortune. Cd
n'était, qu'un reve: - .-

-",Peutktre! s'écria la'vieille tante, je

sais un expédient; un mariage peut tout ar.
ranger. Ida épousera M. Repsold. C'est
un coup de diplomatie : laissez-moi faire !"

Mme de Grüner hocha la tête.-Albert, dit-
elle, ne voudra pas d'une fille sans dot.-Que
cela ne vous inquiète pas, maman, reprit
Mile Ida, je veux qu avant quinze jours, M.
Albert soit à mes pieds. C'est dommage qu'il
ait des manières un peu gothiques ; nous tà.
cherlons de le former. Il ferù petit être un
mari un pou triste ; mais je garderai toujous
mes diamants, et. nous aurons toujours voi-
ture! "

-Et puis. ajouta M. de Grüner, je veux
qu'il s'appelle M. DE Repsold. Cela sonne
mieux à l'oreille.

Tous quatre demeurèrent d'accord pour
s'excuser du singulier accueil fait à Albert,
sur la terreur qu'avait inspirée son apparition
soudaine. O. résolut de feindre une joie
extréme et d'accabler de caresses le malen.
contreux ressuscité. M. de Grüner décida
aussitôt qu'on organiserait une fête plus bril-
lante que la première, sous le prétexte de
célébrer son retour. Le lendemain, ils ün
causaient encore, quand Albert se fit annon,
cer. Chacun joua son rôle de son mieux.
L'invitation fut faite dans les règles et avec
une foule de minauderies. Albert accepta,
mais il voulut ajourner la date de cette réu.
nion. Il se réserva aussi le di-oit d'amener
quelques convives ;-et je veux, ajouta-t-il,
ajouter à cette fête de famille, une autre fête
qui sera celle de mon cœur, et qui fixera le
bonheur de ma vie, A ces mots, Ida se re.
tourna vers sa tante, et son regard de mali-
cieuse finesse semblait dire:- Avez-vous
compris I

Ce jour, si vivement attendu pa' la famille
de Grüner, arriva enfin.

Dans l'après-dinée, Albert retourna chez
le vieux Gleim. Le père et la mère se por.
taient presque bien. Il faisait un ciel superbe.
Albert leur proposa de faire un tour de pro.
menade avec Louise, au bord de l'Elbe; la
jeune fille était pleine de charmes avec sa
robe toute simple de coton rayé.

On passa devant le cimetière ; Albert pro-
posa d'y entrer.-" Nous prierons un moment
sur la tombe de mon père." Louise pensa
aur pervenches; elle rougit e, baissa les
yeux. Albert feignit de ne rien -remarquer.
En approchant de la fosse il se découvrit, et
contempla en silence les petites fleurs qui
émaillaient le gazon.-Mademoiselle, dit-il à
Louise d'une voix émue, la première conso-
lation que mon cSur a goûtée depuis mon
ietour, c'est la vue de ces fleurs dont vous
avez paré latombe de mon père; merci du
pieux- attachement dont vous honorez sa mé-
.môire:; e'il vivait encore, je vous aurais me-
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née à lui, je lui aurais dit :-Mon père, cette
jeune fille est simple et douce, vous l'avez
vu élever, bénissez notre union 1- Mainte-
nant, hélas ! que je n'ai plus de père. je
viens sur sa tombe vous demander à Dieu.
Voulez-vous, Louise, que votre famille de-
vienne la mienne 1 "

Le vieux Gleim ne pouvait trouver une pa-
role poi'r exprimer ce qu'il sentait. Louise
palit lorsqu'Albert lui offrit la main ; elle s'ap-
puya presque défaillante sur sa mère qui dit
timidement au jeune hou me :-" Mais, mon-
sieur, vous êtes riche, et vous oubliez que ma
pauvre enfant n'a rien..."-" Elle a son
cour, répondit Albert, et cueillant les per-
venches qu'il mit en bouquet dans les cheveux
de la jeune fille, il ajouta..." Voici sa plus
belle dot, et son bouquet nuptial: ombres de
mon père et de nia mère, r'ecevez, devant
Dieu, mon serinent de la rendre heureuse -.

Louise, les yeux voilés de pleurs, sentit sur
son front le premier baiser d'Albert, et les an-
ges gardiens des fiancés sourirent de sa rou-
geur virginale.

Albert emmena aussitôt la famille Gleimn
chez M. de Gruner.-J'y suis attendu, dit-il ;
c'est bien malgré moi que j'empoisonne
cette journée de pur bonheur par le contact
de gens si dignes de mépris; mais j'ai donné
nia parole, et je veux que vous ne me quittiez
plus. -

Lorsqu'ils entrèrent dans le salon, Louise
s'appuyait sur le bras d'Albert ; cette appa-
ritiorn, et la simple toilette de la jeune fille
frappèrent de stupeur toute la société.-" Que
veulent jes gens-là ? murmura M. de Gruer.
Il auront apitoyé M. de Repsold sur leur
prétendue misère; si seuleniënt j'avais eu
l'idée de jeter à ce vieux Gleim un os à
ronger, je m'en serais débarrassé pour long-
timps.-Amener ici une fille ,de rien, c'est
par trop fort, s'écria dans un coin Mlle. Ida,
suffoqué de dépit.-Mais, voyez-donc, grom-
melait tout bas la tante, n'est-elle point
planté là, comme si elle attendait l'aumône ?"
-Cependant il faillait dissimuler; la tante
fit à Louise un salut diplomatique presque
bienveillant. Ida, blême de fureur, la tête
chargée de plume, ombragée d'une toquc
brodée ei paillettes d'argent, s'avança avec
uh air de pitié hautaine vers la pauvre Lotise
qui était toute interdite, et dont la main
tremblait dans la main d'Albert. La'position
devenait critique, M. de Gruner prit ltarole :
-Je n'igtiore pas, dit-il, mon dher monsietir
Albert, ce'qui vous a engagó à côrduire ici
ces bonies' gens. Nous avoe en quelqtes
difficultés au sujet des compteé: de feu. M.
votre père; du reste Gleim est; un homme
honorableb et vraiment -jel'estime beaucoup.
Si vous voulez, je Vaisii poui rendre laifêtt,

complète, lui donner décharge de toute ar-
riéré possible...

-" C'est bon. dit Albert, l'affaire de
Gleim me regarde, etje lui rendrai moi-meme
toute justice. Ce n'esp point là le motif qui,
m'a fait yous amener cette noble et interes-
sante famille. Nous venons de visiter tous
ensemble le tombeau de mon père...

-Ah ! oui. s'écria M. de Gruner qui
changea de couleur et faillit perdre conte-
nance ; et moi, je suis confus de n'avoir pu.
encore faire exécuter le superbe mausolé
dont j'avais arr' è les dessins. Quel plaisir.
j'aurais éprouve, en vots montrant, à vous,
le digne fils du plus estimable des hommes.
comment je savais honorer sa mèmoire:...
mais les ouvriers sont si lents 1...-" Nous
voudrions bien, ajouta Mlle Ida, que ce mo-
nument fût achevé. Nous aimions tant M.
Repsold 1 Il y a deux jours que je visitais
encore sa tombe, et j'y ai longtemps pleuré."

A ces dernier mots, prononcés d'un ton
larmoyant, Mlle Ida se couvrit les yeux avec
un mouchoir de fine batiste, tout imprégné
d'essence de Portugal.

Tant d'hypocrisie fit horreur au jeune
homme.-Eh bien, mademoiselle, dit-il, avec,
une amùre ironie, puisqu'il y a. deux jours. que
vous avez visité la tombe de mon père, com-
ment trouvez.vous le petit monument qu'elle
porte déjà ? qu'en dites-vous î- Je 'serais
charmé d'avoir votre avis 'Il

Mademoiselle Ida rougit, pâlit, et balbutia
des phrases sans suite.

Un morne silence régnait dans le. salon,
Les groupes, muets attendaient le dénoûment
de cette scène étrange. La vieille tante se
torturait l'esprit, pour déguiser, s'il était
possible, le mensonge de Mlle de Gruner..
Mais ne put que se dire à elle-même:-Cet
homme est fait pour mettre le trouble-partout
Dernièrement, sa brusque arrivée .nous a fait
voir la mort en chair et en os; ce soir, voilà
qu'il revient du. cimetière, traînant à sa re-
morque trois véritables fantomes."

Cependant, pour aider sa nièceý àxsortir
d'embarras.-Mon. enfant lui dit-elle, il me
semble que tu te trompes: tu voulais dire
sans doute que tu a visité la sépulture de M.
Rep iold avant que monsieur son fils'y eût fait
élever un monument.

-" Non, madame, reprit Albert, vou§.
vous trompez. vous-même, et, certes, bien vo-
lontairement;; personne de votre fa'iille n'a-
mis le pied au cimetière; des gens enrichis
de-la fortune de mon père ont ainsi dépassé
toutes les bornes d'une- odieuse. ingratitude.
Quant à vous, mademoiselle.. poursuivit.iL en
se tournant vers Ida, je ne relèverai pas oe

ve 'vous ven.ez de.dire; mais c';uvenez-vous
Un, mauvais cour se décècs toujours aux
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traits du visage.-e reconn'ti3 ici d'anciens Comme il était nai dans ses affaires et pressé
amis de mon père, je les remercie de la part de payer son traiteur, il saisit une occasion
qu'ils sont venus prendre à mon retour ines où le roi passait par la ville qu'il habitait
péré, et de s'être réunis pour là fête qu'on pour lui présenter u placet, afin d'obtenir
voulait nie donner. Cette soirée m'est bien une augmentation de lui disant en
chère, puisqu'elle éclaire mes fiançailles. même temps quil mourait du faim. Le roi
Permettez-moi de vous présenter ma future surpris de voir cet homme gros, gras et ver-
épouse, mademoiselle Louise Gleim, la fille ii, lui épliqua Comment ! avec cette
du vieux commis de mon père." figu'e de prosperité, tu te dis mourir de faim,

La foudre tombant au milieu de la salle -Ah sire l ne vous y trompez pas, ce visage
n'eût pas produit un effet plus terrible. M. et nu m'appartient. nullement, il est. à iion hôte
Mme de Gruner devinrent pales comme la qui me fait crédit. dupuis longtemps. .
mort. Ida fondit en larmes, et la tante elle- plaisante réplique fit rire lu roi aux éclats, et
même ne put cacher sor désappointement. Obtint à son auteur in suîplement le traite-

-" Mon choix, continua le jeune Repsold, ment.
cause ici, je !e vois, quelque surprise. Tout
autre que moi, fasciné par les dehors sédui ALMANACH POLITIQUE.
sants de mademoiselle Ida, eût pu faillir M'R[QIUE.
dans la ésolution que je viens de vous an- Canada. D'après le Globe de Toronto,
noncer. Mais moi, je fais peu de cas de la M. Angus Morrîsson aura pour opposant,
toilette et du clinqdant; les petites perven. dans le comté de Niagara, M. S. J. J. Brown,
ches qui fleurissent dans les cheveux de 'iclio fermier du township de Niagara. L
Louise, ont plus de prix, à mes yeux, qu'un colonel iaultain parait être décidé a briguer
bandeau de pierreries. Cette main que je les suffrages des électeurs du comté de Pe-
presse dans la mienne, avait couvert de fleurs terlorough. dont lu représentant, M. Conger
la place où repose mon père; ce fut le seul vient de mourir. On dit aussi que l'lon. M.
hommage rendu à Pa mémoire durant ma Sidney Smith se présente oemme candidat am
trop longue absence. Louise à nourri par son même comté.
travail ses vieux parents, chassés de notre Un inocudie a détruit la prison du district
maison par d'avides héritiers. La pauvreté de Terrebonne, à Ste. Sehilastique, et trois
n'a point terni la noblesse de son cœur.- prisonnières ont perdu la vie di.ns les flammes.
Dieu bénit en el:e, aujourd'hui, la piété filiale E'ATS-UNIS.
unie au souvenir des bienfaits." Grant a attaqué Petersbourg en faisant met-

Tout le monde, hors la famille de Gruner, tre le feu à une mine profonde qui avait été
applaudit au choix d'Albert Repsold. quieappludi auchox dAlbet lhpsldquipratiquée sous les ouvrages du dehiors qui pro-
rentra bientôt légalement en possession de gs
son bien.ee son ien.ginment de la Caroline du Sud ont été engloutis

M. et M me. de Gruner ont abdiqué forc&
ment l'orgueilleuse particule. Le mari a ruret de mre L es ourage sas
repris ce qu'il nomme les affiires, et cherche r e r
des dupes; la femme réve pour son Ida un vou tre plsivan, ls fur nt
parti brillant qu'elle attendra longtemps. La par une ls dviat fr ent;:
tante, qu'ils importunaient de leurs jérémia- ils furent repoussés et un grand nombre faits
des, cesse de les voir, et s'est faite dévote. pisonniers.

La maison blanche du Jungfersticg, détrui- Les pertes du Nord sont estimées à 2500
te par l'incendie de Hambourg, s'est relevée hommes.
de ses ruines comme par enchantement. Le
vieux Gleim y était rentré comme associé
d'Albert Repsold. Il a rajeuni de vingt ans. Fronce. - Le gouvernement frança!s a

Albert est toujours amoureux de sa femme. adressé une circulaire aux différents pouvoirs,
Si jamais cher lecteur, vous passez à les invitant à prendre part dans le congrèsinternational, ý1- d it se tpnir l'automne.pro.-

IIambourg, n'oubliez pas les cigares havanais
de la Carotte d'or. Vous jouirez, par-dessus a cemmunication tél.égra-
le marché, du doux aspect d'un heureux mé-p e e eu e r et
nage. Madame Louise Repsold est la plus e oi ds e st rr l S 0 juie
jolie femme de Hambourg.-P. OHRISTIAN.

_______________Italie. - Garibaldi a laissé Ischia pour
LE VISAGE D'EMPRUNT.-Un officier en re- Caprera le 19, apparemment pour cause de

traite avait une très-modique pension tout-à- mauvaise santé.
fait insuffisante pour le faire vivre ; néanmoins Danemark,-Le blocus danois des ports
cet officCier 'était gros et gras à merveille. lallemaeds été levé le 21 juillet.


